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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE.- 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur une équation indéterminée 
d'ordre quelconque. Note de M. Maurice n’Ocacne. 


Une Note que j’ai fait paraître, il y a cinquante ans, dans les Comptes 


rendus (99, 1884, p. 1112), sur un sujet dont j'ai, depuis longtemps, cessé 
de m'occuper, vient de repasser par hasard sous mes yeux. Il m’a semblé 


que le résultat pouvait en être amené à une forme plus satisfaisante, joi- 
gnant à l'avantage d’une plus grande simplicité celui de faire apparaître 
immédiatement une remarque nouvelle. 


Le polynome Q, en u et v, entier et de degré n, est défini par 


GE) = Ge M Guy UNI uyesset.. 


4 (a — p)(n ERA R DER T) 
TRAD 


(au)r2p pp +... 


le second membre, si 4 et r (o ou 1) sont le quotient et le reste de n/2, 
s’arrêtant au terme en (2u)'67. 


On a, par exemple, 


_Q=ou, : ORALE ER Q,—8u+ ur, 
Q,—1dut+roue + v?, Q,= 32uÿ + 3aup + Gur?, 


Si, u et v étant des entiers quelconques, positifs ou négatifs, on pose 
(2) ru +irO;., V0, 3=—#, Ru Ep, 
C. R., 1934, 2 Semestre. (T. 199, N° 8.) | 34 
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ces nombres satisfont à l'équation 
(3) t : BU De KP ha 


Tel est, sous une ere simplifiée, le résultat que j'avais obtenu. 

Lorsque # est donné, il suffit, en choisissant arbitrairement la valeur 
de u, de prendre 6 — “Er u?, pour avoir, par les formules ci-dessus, une 
Solution de l'équation (3) en nombres entiers. Peu importe, d'ailleurs, le 
sets des valeurs obtenues pour æ et y, Haas ces variables n’entrent 
qu’au carré dans l'équation, et, par À qu'il n’y a lieu de retenir que 
leurs valeurs absolues. 

Si l’on prend p= (nu + t), t étant aussi un entier, ne cas 
zu +tetk——#",ona 

Qu) rt 7e 


dr 


On voit ainsi que toute puissance entière d'une somme de deux carrés 
entiers est aussi une somme de deux carrés entiers. 4 
En particulier, pour u — 5 et t—=71, on voit que toutes Le puissantes de 10 
sont des sommes de deux carrés. 
( 


(# 


S z E { 
 RADIOTÉLÉGRAPHIE, — Sur la réflexion des ondes radiotélégraphiques 
dans la haute atmosphère. Note (') de MM. Camizce GurTron, Le 
Gazce et Henri Jorcxy. 

Lorsqu'on inscrit à l’oscillographe l'arrivée de signaux radiotélégra- 
phiques brefs émis par une antenne peu éloignée, on constate un dédouble- 
ment du signal. Le temps qui s'écoule entre les arrivées des deux compo- 
santes est de l’ordre du millième de seconde. Il est d’autant plus court que 
la longueur d'onde sur laquelle est émis le Ha est plus Pins On le 
trouve plus grand la nuit que le jour. : 

… Ces échos s'expliquent par une réflexion dans la haute atmosphère. On 
obsérve fréquemment des échos doubles où même triples qui peuvent être 
dus à des réflexions multiples dans l'atmosphère et sur le sol. È 

La hauteur apparente de la couche réfléchissante, déduite de l’ intervalle 
de temps qui s'écoule entre la réception du signal direct et de l'écho, 
depasse 100", de sorte que lors Éessais entre deux stations distantes de. 


(1) Séance du 9 juillet 1934. 
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quelques kilomètres, la réflexion dans la haute atmosphère se fait sous une 
incidence presque normale, | 

La théorie de Eccles-Larmor permet de prévoir que, pour les ondes 
_radiotélégraphiques, l'indice de réfraction de l'atmosphère ionisée décroît 
avec l’altitude et il est souvent admis que lés réflexions observées se pro- 
duisent à la hauteur pour laquelle l'indice devient nul. 

Des expériences de laboratoire de H. Gutton (!) ont montré qu'au moins 
lorsque le volume du gaz est limité, il se produit, pour une période d'oscil- 
lation d'autant plus courte que l’ionisation est plus intense, un phénomène 
de résonance qui entraîne une inversion de phase des oscillations électro- 
niques et un brusque changement de l'indice. Si de tels phénomènes se 
produisent dans la haute atmosphère, la réflexion sur la couche en réso- 
nance présenterail de grandes analogies avec la réflexion optique dés radia- 
tions qui correspondent à une bande d'absorption du milieu réfléchissant. 

L'existence d’un phénomène de résonance suppose toutefois que la durée 
du signal CORpIERE un grand nombre de périodes des oscillations de 
l'antenne. | 

Lors des nombreuses expériences faites jusqu'ici, on a utilisé des signaux 
de stations à ondes entretenues et cette condition était satisfaite. 

Nous nous sommes proposé de rechercher si l’on obtient encore des 
échos lorsqu'on produit le signal par une étincelle à oscillations très 
amorties. | 

Nous avons d’abord fait des enregistrements de signaux re de durée 
inférieure au dix-millième de seconde d’un émetteur à ondes entretenues. 

La longueur d’onde au cours des diverses séries d’essais était comprise 
entre 75 et 82", L’antenne d'émission était un doublet horizontal installé 
aux Invalides, dans la cour du Laboratoire national de Radioélectricité. 
L'antenne de réception, les appareils récepteurs et l’oscillographe Blondel 
servant à l'enregistrement des signaux étaient rue de Staël, au Laboratoire 
Central d'Électricité. Comme les nombreux expérimentateurs qui ont fait 
les mêmes essais, nous avons obtenu des échos simples où doubles. L’am- 
 plitude de la don de l oscillographe correspondant aux échos était le 
plus souvent le HUnE ou le FRen de celle qui + de au signal 
fdirebt- A? 

Nous avons ensuite répété les mêmes expériences en utilisant à l’émis- 
sion un oscillateur à étincelles très amorties. Avec un transformateur de 


(1) Comptes rendus, 184, 1927, p. 44r et 676; 188, 1929, p. 156 et 385. \ 
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Tesla, on provoquait une étincelle dans l’huile entre les pôles d’un éclateur 
intercalé au milieu du doublet servant d’antenne. A la réception, l’oscillo- 
graphe nous donnait pour le signal direct une amplitude de déviation à 
peu près égale à celle que l’on obtenait dans le cas des ondes entretenues, 
mais les échos étaient très faibles et souvent même peu visibles. 

La figure représente des inscriptions obtenues le 18 mai 1934 pour les 
ondes entretenues à 2230", pour les ondes amorties à 22"45". La courbe 
sinueuse est l'inscription, destinée à la mesure du temps, d’un courant 
à 5o périodes par seconde. De faibles parasites inévitables d’origine 
atmosphérique ou industrielle sont inscrits à côté du signal et de ses échos, 
qui sont ici doubles. On les distingue facilement de ces derniers sur les 


Ondes entretenues. Ondes amorties. 


bandes portant DORE de plusieurs signaux consécutifs, car ils ne se 4 
placent pas de la même manière pe rapport aux différents signaux. 1 

Nous nous sommes assurés qu’à l'émission les signaux étaient simples 4 
et qué leur dédoublement ne provenait pas d’un pris défectueux 
du récepteur. 

La plus grosse difficulté de ces expériences provient de la gène qui 
résulte, à toute heure et sur toute longueur d'onde, des nombreuses trans- 
missions radiotélégraphiques qui brouillent les signaux et obligent à répéter i 
longuement les essais pour arriver à trouver de courts intervalles de temps 
favorables. | | 

Le résultat obtenu est d'accord avec l’idée qui a suggéré ces expériences, 
l'existence de résonances qui provoquent la réflexion. Mais il faut tenir 
compte aussi du fait qu'un gaz ionisé est, pour les ondes radiotélégra- 


14 
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phiques, un milieu très dispersif et qu’un train d’ondes très amorties émis 
par une étincelle peut, lors de sa propagation dans ce milieu, être assez 
déformé et assez étalé pour que sa réception devienne moins nette. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Spedizione italiana De Fuurrt nell Himälaia, Caracorüm e Turchestän 
cinese (1913-1914). Serie IT : Giorro Danezu, Vol. I, La esplorazione della 
regione fra l’Himälaja occidentale e il Caracorüm: Nol. II, La serie dei 
Terrent ; M. Gorrant, G. Mer1a, Vol. V, Fossilr del Paleozoico. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Nouveaux résultats relatifs aux intégrales 
principales d’ordre quelconque. Note de M. Grorçes Giraup. 


Plaçons-nous dans l’espace à #0 dimensions (m23), où nous désignons 
par X le point (x,, ...,æ,). Soit f(X)une fonction donnée, continue en 
tout point de x, — 0, et dont le produit par L?(0, X)(L— distance) est 
borné (hypothèse qui pourrait être élargie). Considérons le problème de 
trouver une fonction U(X), harmonique dans la région æ,, > 0, nulle à l’in- 
fini, et qui, aux points dei o, reste continue et rs suivant la direc- 
tion dont les cosinus directeurs sont sin V,0,...,0,—cos V(o£V € x/2), 
une dérivée égale à f(X)cos V. Ce problème se résout très facilement en 
remarquant que, si l’on pose 


Bi ÿ4 COS V — ynsin V, mn Ya SN V + YmCOSV, 


la fonction harmonique sin V 9U/0x, — cos V OU/ox,, est égale à — 9U/0y,.. 
On trouve ainsi, en désignant par dS la mesure d’un élément du champ, 


(m—1) 
(1) INR Pa F(X. A) f(A) 48 


Gin —0 


à m — 2 COS VE P"(yi—dcos V)dym |, 
AT Le Aÿ=T ( = Rs >) sin V cos vf LR UE ET OEE 
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‘D’ après des Le Are dont quelques résultats ont déjà été annoncés GT 
si l’on désigne par un point de la Ha Le æn > 0, la fonction F(X, E), 
onde dans cette région sauf en &, nulle à Vinane ayant Sur Æh=— 0 
une dérivée nulle suivant la direction donnée, et telle que la différence 


)Ln(X,E) ; PVC 


° | He FOE) ST 
reste bornée quand X tend vers=, Feu vers la fonction F(X, A) de la rela- à 
tion (1) quand & tend vers A(a,= 0). “i. 

C’est M. Bouligand qui a attiré l'attention de l’auteur sur ce problème, 
et qui a même formé (tout au moins pour »— 3) la fonction F(X, =), en 
observant que cela pouvait donner une première idée sur l’allure des fonc- 
tions de Green relatives à des problèmes plus généraux (?); cette observa- 
tion est tout à fait fondée, et elle a des conséquences remarquables. La #4 
fonction F(X, A) est positivement homogèrie et d'ordre 2— m par rapport 0 
aux différences x, — a, (&—1,2, ..., Li Posons ù 


M2 


TA 
RE 


nee LUX Acc, a d&=--L(X, A)sinbcoso (CRQUES ATRES ) 


et écrivons 


1,4 


(ne -) L'-m(X, A) 14 (m — 2)pu(t, ®) 
2 


F(KX, A)=T ( PPATE 1+p2d(p) [u= tang V, u(0,9)—o}; 4 


d’après des résuliats déjà aéquis pour les fonctions de Green dont il s'agit, 4 
les fonctions (uw) et u(b, 2) sont celles qui ont été désignées ailleurs de la 4 
même façon, à propos d'équations où figurent les valeurs principales de 
certaines intégrales d'ordre »m—1 (*); on a là un moyen d'obtenir Ÿ et u, 
qui se trouvent exprimés à l’aide des fonctions élémentaires (*). De plus, il | 4 
est possible de démontrer directement que ces fonctions jouissent des pro- 


1) une rendus, 198, 1934, p. “4 à 887. 
) Note citée ci-dessus. ie | AS 

8) Sociélé mathématique, Uomptes réndus des séances de l’année 1983, | p- 4b.:.* 
à 51. La fonction (du/04)y=;; —w(o) sert à former le noyau résolvant. 

(*) Avant l’emploi de ce moyen, suggéré par l'observation de M. Bouligand, la 
fonction n’était connue que par un développement en série, sauf pour les intégrales 
doubles et quadruples. M. Francesco Tricomi (Mathematische Zeitschrift, 21, LL PRET A 
p: 87 à 133) a trouvé la fonction w pour les intégrales doubles du ie en question. 
Voir aussi Comptes rendus, 195, 1932, p. 454 à 456, où la notation n’est pas la même 


qu'ici, et où 1l faudrait rétablir un. facteur A(X) METRE V et de LA page 455, 
14 n 


« 
id, 
( 


Ah 
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priétés utilisées dans la théorie de ces équations à intégrales principales, et 


. lon a là un moyen rapide de reconstituer cette ARE | 
Le lemme suivant conduit à une propriété d’une classe très étendue 


d’intégrales principales : 
Soit Gt:,.:.;,%») une fonction pote. homogène et d'ordre 
— m(m2 2), continue quand les variables ne sont pas simultanément nulles, 


v (21 —1) © 
et telle qu’on ait J. GdS —0o, C étant la variété L(O,X)—1, dont 


l'élément est dS. Il Nr À une fonction F (Ti, ...,&»), positivement 
homogène et d’or dre > — m, telle qu'on ait AF = G(A— laplacien) (‘). 


La démonstration se ramène à la recherche d’une fonction d’un point 


de C, connaissant son invariant de Beltrami, du second ordre, problème 


résolu depuis longtemps, d'une façon plus générale, par M. Picard (?); on 
peut ajouter à F le produit de L? ”(0,X) par une constante arbitraire. 

St alors H est une autre fonction remplissant les mêmes hypothèses que G et 
si ces deux fonctions remplissent sur C une condition de Hôlder, l'intégrale 


“ principale 


(n) 
DS 


G(æ — A es Dm Am) M(@; NCANAN 
espace 


où les domaines exèlus sont L(X, A)<1n et L(O, A)<n (n Av 
petit), représente une fonction du méme type. C’est là le résultat annoncé, 
qui s'étend à des intégrales principales plus générales (*). 


(:) On peut remplacer lé laplacien, dans cet énoncé, par n'importe quelle opération 
linéaire du type ra à coefficients constants, où ne figurent que les penvess 
secondes. 

(2) Émite Picar», dénales scient. Ëc. Norm. sup., 26, 1909, p. 9 à 17; Lecons sur 
quelques problèmes aux limites de la théorie des ‘équations différentielles, Paris, 


1930, Chap. X, $ 2, spécialement page 202. 
(*) Pour les intégrales doubles, ce résultat se déduit aussi du travail cité de 


M. Tricomi. Notre lemme diffère de celui qu'emploie M. Tricomi, mais il permet 
des raisonnements analogues, ‘ ! 


+] MT SL UE 


+ 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — VE les Pose méla. hate 
Note de M. Gn. Tu. Guroreui, transmise par M. Élie Cartan. 
On peut considérer, comme généralisation pour plusieurs variables des 
fonctions RACE) de Niels Nielsen (!), les fonctions 


As ta), PAR EN) 


ont s. >) 


Nu =0 Mo Mp=0 4 
& TS BEN 2M) = 1 
mlml.. mil m+iT (+ mi). 2 T(v,+ m)+1) E. 


1, Ven 1 time T'ON pE2MpONE / jf, 5 
x | — ..[ — “ È ; 
SFA SE7e De 2 


ol nous avons posé 


< 11 


x 


Ces fonctions ont pivsreurs QAOPRPIES Ne aux fonctions de 


Nielsen. Soit £ L 
NN .&p KE Lys à + Th Dis ee Tp; ENS 


alors on a la représentation par l'intégrale p-uple 
P P RÉBERIC PEU DAEE 


G Ave. »Yp Case es .»Æp3 À) :1 É d À 
x ! Ë NT 4 N). DEC Sr UNE MER HRutes 3:44 


= = ; ti 
RTC E(u + DAC TÉr+ =) SEM 


ue Les ) hit RE bi + | - 4 


S À 
— WX; — ru Xs I ee = up Xp} NN duidu. due LRÉNTET UNE CELRUES 
Cette Se peut s’écrire encore sous la forme CRETE | ARE 
ent SMS 1 
Amar pnp (xs; “ s + UE 2) Lt d 7 £ 
+1 +1 f +1 si Fa ARE UE ‘ 
=cf “ue f (Zu?) 4e ALES RMC IBRS NES L 
Fo are: RCA V à 
x GE pat Xe MX — us) ame Up Xp) Pau, 0 3 
PACE DORE Pr, (up: Le Yp) du, du. dur, e mi OS 


() N. Nizsw, Théorie des fonctions mélasplieriques, Paris HOLE 17400 NI EEE 


À 14 


HE 00 Since Du 20 LOUE 1934. 475 
| où P,(æ, À) sont les polynomes de Gegenbauer ('), et 

PHARES , 

Ne Ro ann), A a, 


DE rne DE X ) Dére on )T'enrs +250 (nov) 


Na 


A 


24 * 

: É a , # 

à Cette formule nous permet d'écrire le développement 

| 1e 

en 2PXEN T(— ) + N') y. : PS 
{ ; 0 a DO Ne li Na UN) 
hi. DOVE VON VENTE CES RS A NÉE n Xp) 

: LE bre 2 se Y( +) (tn). (+ n)PaGt, =) Pi (us —%).. 

ni s et N3=0 — ny=0 ré 


Er F / 

2% X Pr, (up: — Vp) dr Los ces Lys À), 
qui donne une extension pour plusieurs variables d’un développement 
donné par Gregenbauer (?). 

Les fonctions À ont encore l'expression sous forme d'intégrale simple : 


Mt ue CD, L'ONU Xp : À) 


dm ee Lucerne 
= TX) S d EUR uTTIT, (uX,) TL. (uX,)...8,,(uX;) du, 


Re AOL ,(æ) est la ue de Bessel. Cette expression généralise pour 
= plusieurs variables l'intégrale de Hankel. Ces fonctions vérifient le sys- 
tème des équations aux dérivées partielles 


A d'A , 9A 
Fk dx} pa DE Tr OURRSE 
T=In S=1 
PR SRE PO &e FEU p EN Er | 
Hart k è ar +ap—MÈes HO vE)ri (pi (p —1)]A = 0 
PE j HN cp) 


NU NAr ANGELESCU, Thèses, Paris 1916. 
ss Comptes rendus de l'Académie impériale de Vienne, 50, 1891, p. 749. 


À 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le système chlorure mercurique, chlorure de 
potassium et alcool éthylique. Note (!) de M"° M. Peror, présentée 
par M. G. Urbain. z 


J'ai recherché par la méthode des solubilités à température constante les 
combinaisons du chlorure mercurique et du chlorure de potassium qui 
cristallisent en solution alcoolique. J’ai opéré à 34° en employant successi- 
vement l'alcool absolu et l'alcool à 95°, et j'ai déterminé la composition de 
la phase solide par la méthode des restes de Schreinemakers. Les dia- 
grammes ci-contre (?) résument les résultats que j’ai obtenus; ils indiquent 
nettement qu’une seule combinaison cristallise à 34° dans l'alcool absolu 
comme dans l'alcool à 95° et que cette combinaison renferme 6 mol-g de 
chlorure mereurique pour 5 mol-g de chlorure de potassium. | 

Ce rapport 6C/? Hgs CIK est déterminé sans aucune ambiguïté par la 
méthode des restes, maïs cette méthode ne permet pas de reconnaître si le 
chloromercurate renferme ou ne renferme pas d’alcool (*). Pour résoudre 
cette question, il faut recourir à l'analyse directe. Des cristaux ont été 
préparés en resroidissant à la température du laboratoire des solutions 
homogènes préalablement chauffées vers o’; ils ont l'apparence de fines 
aiguilles so yeuses. 

Je les ai essorés de mon mieux sur du papier te puis placés dans un 
dessiccateur jusqu’à ce qu’ils atteignent un poids constant (“) enfin ana- 
lysés. Par chauffage ils abandonnent un liquide qui est de l’alcoo!l (°) (que 
le solvant employé pour les préparer soit de l’alcool absolu ou de l’alcool 
à 95°). Leur composition est convenablement exprimée par la formule 


Lam 


(‘) Séance du 9 juillet 1934. SE PA 2 ‘4 
(?) Sur lesquels ne figurent pas les points représentatifs des solutions saturées par 
jus à chaque halogénure. | 
(*) Ou s’il renferme un mélange d'éan et d'alcool ou de l’eau dans le cas où die. + ; 
cristallisé dans des solutions préparées avec l'alcool à 95°. RENTE Re 
(*) Les cristaux placés dans le dessiccateur subissent rapidement. une légère perte de | 
poids due vraisemblablement à l'évaporation de la solution mère dont il est impossible 
de les débarrasser complètement par essorage. 
(5) Ge liquide est oxydé par le mélange chromique et ne se congèle pa dans le 
mélange glacé + sel. 


\ 


éCE Hg, 5CIK, 2CH°0 4 comme ont les TONER Loue 


RP. OAT to: JCPnSEne: dans le HUE ci-après (?). 


; 80 < ECIEAg.SCIK 

# : EH, CIK 
#1 / 4 1 2. 

; / 

1 W} 

VAS k col 1 


_ fbidsen gremmes PA Cl2Hg pour [00 grammes de substance ana 


Poids en grammes de ClEHg pour 100 grammes de substance analysée 


80 6CI2Hg,5 CIK 
6CIEKg,5CIK, 20 HU f Cl2H9,CIK. 
7 
10 NA 
UN, 
1 
D A o Solutions 
#7 7 A © Residus 


= 


à 4 : é 30 
É A AAA A 
É à Ré EreE , © Solutions 
4 roee © Résidus 
È 20) 20 
| io! 10 
ETES 20 12345 10 5 20 25 
hic cngremmes d cu porta de substance analysée Poids en grammes de CIKoour [00 grammes desubstance analysée 
TE chlorure mercurique; chlorure de potassium Système chlorure mercuriqué, chlorure de potassium 
ae cet alcool éthylique absolu. et alcool éthylique à 95°. 
| FAST URS #47) 3 (Température 3/°.) 
Re AN ARTS | Quand on PAU à r ‘air libre Jescristaux de chloromercurate, leur poids 
EN TRE : dimitine lentement. 
t Eu F = Re TE PERS RE, " 
| + je VERTE c f Ce se a déjà té signalé : Foote, Journal au à the American Chemical Society, 
LUE 32, 1910, p. 618. 


(2h AP PATES de Re des cristaux explique les écarts entre les compo- 
itions ( ei trouvées par l'analyse et celles calculées d’après la formule. 


a 


dv 
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ClHg. CIK. CH°O. 


Composition centésimale calculée d'après la formule 6CPHg, 5 CIK, 2CH°0. 


77:76 17,84 ko 
Composition centésimale trouvée par l'analyse. 
NS 1 10 78,2 19,0 RUE 
NPD ICS 78,9 16,3 4,7 
4,8 


y 


NDA Se 78,5 16,6 


Si on les analyse lorsqu'ils ont atteint un poids fixe, on constate qu'ils ne 
. q P ’ q 


renferment plus d’alcool mais de l’eau (!) et qu’il convient de leur attribuer 


la formule 6CP Hg, 5CIK, 4H?0 comme l’indiquent les résultats d’ana- 
lyse réunis dans le tableau suivant : 


CHg. CIK. H°0. 


Composition centésimale calculée d’après la formule 6CP Hg, 5CIK, 40. 


78,53 17,99 3,47 

Composition centésimale trouvée par l'analyse. 
NIMES ENRNES AE 78,9 TL TN 3,4 
NÉE NERCES S ER 78,8 17,7 354 
NOESIS Lee SA 78,8 19), 6 DA 


CUIMIE PHYSIQUE. — Passage du courant dans les électrolytes sans électrolyse. 
Note de M. Vasiesco Rarpex, présentée par M. Paul Janet. 


Selon les lois de Faraday, le passage du courant dans les électrolytes 
s'accompagne d’une décomposition de ceux-ci; de plus chaque électrolyte 
exige une tension bien déterminée pour que le courant atteigne une valeur 


appréciable. Il n'en est plus ainsi lorsque l’électrolyte dissout l’un des pro- À 


duits de sa décomposition par le courant. 

Une solution d’iodure de potassium et d’iode se laisse traverser par le 
courant, sans décomposition et sous une tension aussi faible que l’on veut; le 
courant permanent, ainsi que la force électromotrice de polarisation corres- 
pondante, dépendant de . concentration en iode ce la solution. 


(*) Le liquide qu'ils abandonnent par chauffage est sans action sur le mélange chro- 
mique et se congèle dans le mélange glace + sel. 
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Le tableau suivant donne les f. 6. m. de polarisation, pour différents 
courants permanents traversant un voltamètre, contenant une solution à 505 
d’iodure de potassium et à 30° d’iode par cm* de solution. Les électrodes en 
platine, rectangulaires de 20"" sur 23"", sont placées à 6"" l’une de l’autre, 
soit verticalement soit horizontalement, l’anode étant en haut ou en bas. 

Les f.é. m. de polarisation ont été calculées en retranchant, de la tension 
appliquée, la chute ohmique entre électrodes, la résistance, mesurée au pont 
de Kohlrausch, étant de 0,215 ohm à 26°,5. (La résistivité de la solution 
d'iodure augmente d’environ 8 pour 100 et 17 pour 100 par l’addition de, 
respectivement, 20 pour 100 et 30 pour 100 d'iode). 


Courants permanents en milliampères. 
ce E— ” 
on 10. 50. 100. 200: 400 : 800. 1500, 2500. 3900. 4000. 


Forces électromotrices de polarisation correspondantes en millivolts : 
Pour électrodes verticales : 
OR VAS) 6,0 10 20 32 64 190 700 - -- 


Pour électrodes horizontales avec anode en haut : 


0,49 0,85 3,6 6,0 12 22 ho 75 120 270 380 
Pour électrodes horizontales avec anode en bas : 
0,65 Me 10 29 1900 (au delà électrolyse) 


Les courants, correspondant à la même f. é. m. de polarisation, sont 
incomparablement plus grands dans le cas où la solution d’iodure contient 
de l’iode que dans le cas où elle n’en contient pas. Par exemple, pour 
la f. é. m. de 6 mV, dans le premier cas (si les électrodes sont horizontales 
et l’anode en haut), le courant permanent est de 100 mA, tandis que dans le 
second cas le courant permanent n’atteint pas 0,0006 mA ; pour 170 mV, 
les courants sont respectivement de 2950 et 0,018 mA. 

L’explication de ces résultats est la suivante. Les atomes diode, en 
contact avec la cathode, reçoivent un électron et se transforment en 
ions ([°) qui, sous l'influence du champ, cheminent vers l’anode où, 
perdant l’électron, ils redeviennent des atomes d’iode. La concentration de 
l’iode augmente à l’anode et diminue à la cathode, donnant ainsi lieu à la 
f. 6. m. de polarisation. Au courant électrique dñ au mouvement des ions 
d'iode de la cathode vers l’anode, correspond en sens contraire, un courant 
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d'atomes d'iode dû à la diffusion de ceux-ci. L'électricité négative seule est 
ainsi transportée par convection de la cathode à l’anode. | 
Lorsque, les électrodes étant horizontales, l’anode se trouve en haut, à 
PE gravité agit sur les atomes d'iode dans le LE de leur diffusion, calot 
augmente et la polarisation ést moindre que dans le cas des électrodes 
verticales. Un phénomène contraire, mais plus accentué, se produit lorsque 
l’anode se trouve en bas; de plus, dans ce cas, l'établissement du courant 
permanent demande une dizaine d'heures, tandis que lorsque les électrodes 
sont verticales ou horizontales avec Ho en haut, le courant atteint sa 
valeur définitive au bout de quelques minutes. 

La f. é. m. de polarisation est sensiblement proportionnelle au courant ; 
jusqu’à une certaine valeur de celui-ci qui augmente avec la concentration 110 
en iode, P, de la solution et augmente aussi lorsque la diffusion est facilitée 
par la gravitation. Au delà, la polarisation augmente rapidement avec le : 
courant, arrivant à l’ hode pour environ 1200 mV. 4 

Toutes ces particularités trouvent leur explication dans l'expression : 
même de la f.é, m. de polarisation d 


at k | f 


(1) ER lo8 5 
î Ÿ RS 1 | 
p étant l'accroissement de la concentration à l’anode et sa diminution à la } 
cathode. Pour les petites valeurs de p/P, e lui est proportionnel et p peut rc" 
être considéré comme proportionnel au ceurani. HN 
L'augmentation de la température, favorisant la diffusion, doit diminuer 
la do aHon on constate en effet que lorsque la température passe de 26° 
à 45° la polarisation est réduite à la moitié environ, compte tenu de la 
. variation de la résistivité avec la température et malgré la proportionnalité 


de Æ à la température e absolue. 


Le 


Oscillations du courant et de la tension aux électrodes. — Dans les expériences 
précédentes le courant est fourni par une batterie d'accumulateurs ua à 4 éléments) de . 
f.é. m. E et réglé par une résistance variable r. ; 

Dans la région où la polarisation e (ou la tension aux électrodes e) varie 6 rapidement, ; 
le régime est instable. La tension # et, par conséquent, le courant Î (ri E — #) oscil- 
lent plus ou moins régulièrement. de VOA A A 

Les limites enure lesquelles varient e et à, ainsi que la durée moyenne des oscilla- 
tions doubles T, dépendent du titre de la FolRHPR de la Do pA des Isctroqns, et des 

valeurs de E'et de 7 ' 

Exemples. — Solution à 10 pour 100 KI saturée Hous électrodes on 
anode en haut, E —6 volts, r —140 ohms ; #9 varié entré 100 et 1200 om, t entre > 
et 35 mA, T — 120 secondes (environ): ÿ il LNRES ÿ 


CE TPS CFP 
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Solution à un pour 100 KI, 8 pour 100 1, électrodes horizontales, anode en haut, 


E —8 volts, r —8,5 ohms; ne etioue ali et irrégulières de # entre 720 et 860 av 


i se maintenant sensiblement à 850 mA. 

Les oscillations tiennent au fait que p n'est pas déterminé seulement par la valeur 
actuelle du courant, mais par l’ensemble de ses valeurs antérieures et que, d'autre 
part, dans la région d’instabilité, où p est voisin de P, la moindre variation de p pro- 


 duit une grande variation de e [formule (1)]. : 


_ CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle méthode de synthèse des alcoxy 


(a-hydroxyéthyl-) benzsènes et des éthers-oxydes correspondants. Note de 
M. RaymonD Querer, présentée par M. Delépine. ” 


J’ai décrit (!) une méthode permettant d'obtenir directementles dérivés 
a-chloroéthylés des éthers-oxydes phénoliques en faisant réagir, sur ces 
derniers, un mélange d’ Ave d'acide chlorhydrique et de chlorure de 
zinc. 

J'envisagerai dans cette Note l’usage que l'on peut faire de ces s chlo- 
rures pour réaliser la synthèse des alcools secondaires correspondants et 
de leurs éthers-oxydes. 

La saponification du paraméthox y (x-chloroéthyl-) benzène et de ses 
homologues peut s'effectuer dans d’assez bonnes conditions par chauflage 


peu prolongé avec une solution hydro-acétonique étendue de potasse ou 
_ de soude (?). Partant de l’anisol on peut, par cette méthode, aboutir au 


ot (x-hydroxyéthyl-) benzène C Des 


CH: CHO : “ART TA PANNES 
HAS: , ir 2 CHCI A Le 6 
CAO = CH ne CHPO — € 


DRE + CHO — Ces CHOH — CH". 


Les carbinols homologues, dérivant des méthoxytoluènes et du thymate 
de méthyle, n’ont pu être isolés à l’état pur; ils se déshydratent partielle- 


> ( ) Bull. Soc. chim., Éinpte rendu de la séance du 8 juin 1934; Comptes rendus, 


“1%. 1934, p. 150. 


. (?) Ces chlorures étant pratiquement indistillables, le traitement porte sur le pro- 


 duit brut, simplement lavé, obtenu par action de CI sur le mélange d’éther-oxyde 


phénolique, de paraldéhyde acétique et de Cl Zn. 
(?) Kzacss, D. chem. Ges., 36, 1903. p. 3502; Tirreneau, Ann. de Chimie, 10, 


è à 1907, P- 314 (à partir de l’aldéhyde anisique); SrRaus et GRiNpsc, Ann. Liebig, Lk39, 
# Es He (hydrogénation fi PASS ns JE 
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ment à la distillation et s’obtiennent mélangés avec les vinylanisols corres- 
pondants. 


Au lieu de saponifier directement les dérivés a-chloroéthylés, on peut 


les transformer en esters acétiques qui s’hydrolysent facilement par les 
méthodes classiques. Cette transformation se réalise d’une façon quantita- 
tive en chauffant, pendant une demi-heure, à l’ébullition, le mélange renfer- 
mant le chlorure avec une solution acétique d’acétate de sodium. Les esters 
suivants ont été obtenus : 


Eb. 
Acétate du méthoxy-4 (&-hydroxvéthyl-) benzène.......:............ 136-1380/16 
Acétate du méthyl-3 méthoxy-4 (x-hydroxyéthyl-) benzène.:.......... 139-1306°/r0 
Acétate du méthyl-2 méthoxy-{ (œ-hydroxyéthyl-) benzène............ 128-1209°/8 
Acétate du méthoxy-2 méthyl-5 (&-hydroxyéthyl-) benzène.......... TMS r-13920/r0 


Ils se présentent sous forme de liquides visqueux, peu odorants; ils se 
décomposent légèrement, à la distillation, avec perte d’acide acétique. 
Celui qui dérive du thymate de méthyle n’a pu être isolé et s’est décom- 
posé intégralement en fournissant le vinylanisol correspondant et des pres 
duits de polymérisation. 

Les éthers-oxydes dérivant des alcools secondaires envisagés peuvent 
être préparés dans de bonnes conditions par action des esters chlorhy- 
driques sur les alcoolates alcalins ; les éthers éthyliques s’obtiennent éga- 
lement avec de bons rendements par chauffage des chlorures avec une 
solution hydroalcoolique de potasse. Voici, par exemple, le mode opéra- 
toire utilisé pour préparer le paraméthoxy (a-éthoxyéthyl-) benzène : 

La solution renfermant le paraméthoxy (a«-chloroéthyl-) benzène, pré- 
parée, comme il a été indiqué, à partir de l’anisol et d’une molécule 
d’éthanal, Fi ajoutée peu à peu à une molécule de potasse en dissolution 
dans 250% d’alcool à 80°; on chauffe ensuite pendant une demi-heure, à 
l’ébullition, pour parfaire la réaction. Après les traitements habituels, on 
isole le paraméthoxy (x-éthoxyéthyl-) benzène avec un rendement de 
40 pour 100 du rendement théorique. 

Voici Les constantes physiques des éthers-oxydes préparés à partir de 
l’anisol, des trois méthoxytoluènes et du thymate de méthyle: 
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Éther-oxyde. 

Méthoxy-! (x-méthoxyéthyl-) benzène.......... 
Méthoxy-/{ (x-éthoxyéthyl-) benzène ........... 
Méthoxy-4 (æ-isopropoxyéthyl-) benzène........ 
Méthyl-3 méthoxy-4 (4œ-méthoxyéthyl-) benzène. . 
Méthyl-3 méthoxy-4 («-éthoxyéthyl-) benzène... 
Méthyl-2 méthoxy-4 (4-méthoxyéthyl-) benzène., 
Méthyl-2 méthoxy-{ (x-éthoxyéthyl-) benzène.…. 
Méthoxy-2 méthyl-5 (4-méthoxyéthyl-) benzène.. 
Méthoxy-2 méthyl-5 (x-éthoxyéthyl-) benzène..…. 
Méthyl-2 méthoxy-4 isopropyl-5 (4-méthoxy- 
éthyl-) benzène......... RS M cN 
Méthyl-2 méthoxy-4 isopropyl-5 (4-éthoxyéthyl-) 

benzene mie A ne en een etre 


La partie expérimentale a été effectuée avec l’aide de M. Jacob Peker. 


D 


Eb. 
1000/15 
114-1190/15 
118-119°/16 
116-117°/16 
12060/18 
120°/16 
128-120°/17 
1130/16 
119°/18 


139-140°/16 


132-133°/09 


di. 
1,026 
1,003 
0,986 
1,017 
0,999 
1,021 


05990 
0,993 
0,990 


0,970 


d!, 
1,012 (£—16) 
0,986 ({—20°) 
0,970 ({—18!) 
1,002 (£—18°) 
0,978 (t—21°)e 


1 O0S (CEE 70) 
O0 OSIU=—2E) 
solide F— 43, 
0,972 (£—25°) 


0,974 (£—19°,9) 


0,994 (£—20°) 


1 ,9098 


1,500) 

| < VÉ 
1,08104 
[,)0I1 


1,4962 


BOTANIQUE. — Uytologie et particularités nucléaires du grain de pollen des 
Dipsacées. Note (') de MM. P. Lavracse et P. Jaresr, présentée par 


M. L. Mangin. 


Le grain de pollen des Angiospermes, considéré avant tout phénomène 
de germination, contient habituellement deux énergides, dont les noyaux 
sont frères, mais se distinguent cependant l’un de l’autre par la destinée 
(noyau générateur, noyau végétatif) et, le plus souvent aussi, par la 


dimension et la forme. 


On connaît d’assez nombreuses exceptions à la règle concernant le 
nombre des noyaux : il y a, dans certains cas, deux ou plusieurs noyaux 
végétatifs, et aussi parfois deux noyaux générateurs. La forme des noyaux 


est également variable. 


La famille des dipsacées est représéntée, dans nos régions, par des espèces 
spontanées ou cultivées, appartenant à divers genres dont les principaux 
sont : Scabiosa, Knautia, Dipsacus, Cephalaria, Morina. Le grain de pollen 
de ces diverses espèces présente, uniformément, des particuliarités cytolo- 


giques, spécialement nucléaires, que nous décrirons en prenant pour type : 


Knautia arvensis Coult. 


Chez Knautia arvensis, la cavité du grain de pollen des étamines 


(:) Séance du 9 avril 1934. 
C. R., 1934, 2° Semestre. (T. 199, N° 8.) 
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He bee et fertiles (‘) est L siège de phénomènes nucléaires 
qui s’écartent notablement des faits habituels. Le noyau primitif du jeune 
grain subit une première m”wtose typique qui fournit deux noyaux : l’un 


Fig. 1 à 0. — Pollen de Xnautia arvensis : 1, grain de pollen binucléé (gros noyau végétalif et 
cellule reproductrice); 2, grain trinucléé; 3 à 20, amitoses, vacuolisations et fragmentations du. 
gros noyau. Gross. {00. s L SES “ 


< 


prend tous les caractères (notamment le volume relatif) d’un noyau végé- 
tatif normal; l’autre, plus petit, correspond au noyau générateur ( fig. 1). 
Puis, une deuxième mutose, portant sur le petit noyau, engendre deux 
nouveaux noyaux, correspondant à deux gamètes mâles inclus dans un 
grain de pollen qui est ainsi trinucléé (fig. 2). Un peu plus tard, l’un des 
trois noyaux’ (Royan végétauif) subit des amitoses proprement: dites, des 


A see, 
re EN ; ; L fai RAR $ 


(*) Lavraze et Jaëcer, Comptes rendus, 198, 1934, p. re nr 
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fragmentations précédées souvent d’une vacuolisation ( fig. 3 à 20), qui 
rappellent l'observation de Friesendahl (‘) sur Myricaria germanica et 
d’autres Angiospermes; rappelant aussi le phénomène de caryorhexis vu 
par Tischler (?) dans le tapis de certaines anthères, ainsi que les descriptions 
données par Kisser (*) dans son travail sur l'amitose, la vacuolisation et la 
fragmentation nucléaires en général. 

À la maturité du pollen, on retrouve les fragments nucléaires, souvent 
nombreux, provenant des amitoses et des fragmentations qui viennent 
d’être signalées. 


PHYSIOLOGIE. — Modifications de la pression artérielle au cours et après 
la destruction progressive de la moelle épinière chez le Chien. Note (') 
de MM. Hevri Hermann, Geonces Morin et Joannx Viar. 

Les nombreux expérimentateurs qui, depuis Legallois, ont détruit en un 
seul temps la moelle épinière chez divers Mammifères n’ont pas obtenu de 
bons résultats. Seul Ustimovitch (1887) a vu un de ses Chiens conserver 
pendant quelques quarts d’ heure.une tension artérielle de 52""Hg après 
lui avoir entièrement détruit sa moelle. A la lecture des travaux des 
auteurs, on remarque que la plupart d’entre eux ont détruit l’axe spinal en 
l’abordant d’avant en arrière à partir de la colonne dorsalé ou cervicale. 
Le choc est, dans ces conditions, d’une telle gravité que la pression du sang 
dans les artères s’effondre immédiatement. 

A l'inverse de nos devanciers, après avoir supprimé la moelle lombo- 
sacrée, nous détruisons la moelle dorsale d’arrière en avant, à partir de la 
colonne lombaire, en cinq ou six fois espacées de 15 à 20 minutes, chaque 
destruction portant sur quelques centimètres de substance nerveuse, en 
sorte que la totalité des segments thoraciques est détruite en 1 heure et demie 
_ou deux heures. En procédant de cette manière chez le Chien chloralosé le 
choc est extrêmement réduit et nous avons obtenu d'excellents résultats 
dont les principaux provenant de 24 expériences peuvent se résumer ainsi 
qu'ibshita," 0 ares | NA EE 


a Kung. Svenska Vetenskaps Akad. \Handlingar, k8, vi, 1912- ne 

) Tiscazen, Verlag Gebr. Borntraeger, Berlin, p. 685. 

) Stz, Akad. Wiss. Wien, Math.-naturwiss. Klasse, À, 1,131, 1922, P: 109-1209. 
) S 


éance du 16 juillet 1934. 
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1° Lorsque, après avoir sectionné transversalement la moelle au niveau 
de la première ou de la deuxième vertébre lombaire, on détruit en une 
seule fois la moelle lombo-sacrée, on n'observe aucune modification primi- 
tive ou secondaire de la pression artérielle, mesurée dans l'artère carotide 
à l’aide d’un manomètre à mercure. 
2° Ce temps préliminaire réalisé, on attaque la moelle dorsale d’arrière 
en avant. Les destructions successives qui conduisent j jusqu’ à la quatrième 
vertèbre thoracique déterminent immédiatement une hypertension dont la 
valeur décroit à mesure que la destruction progresse, mais dont le tracé 
ressemble en tout point à celui des éffets de l’excitation centrifuge du nerf 
splanchnique. Cette première phase terminée, les modifications de la 
tension artérielle varient en fonction de l’ AU du territoire médullaire 
supprimé : a. Dans le plus grand nombre des cas, la destruction de la 
moelle jusqu'a D7 ne modifie pas sensiblement la valeur de la pression 
artérielle ; b. entre D et DS la destruction améne un déficit variant entre 
15 et 25 pour 100 de la pression initiale; c. lorsqu'on atteint D4, ce déficit 
passe en moyenne à 30 ou 35 pour 100. À ce stade, la pression caroti- 
dienne varie dans nos expériences entre 9 et 13°" Hg. Cependant toutes les 
voies vaso-motrices à destination des organes abdominaux sont éliminées 
ainsi que les voies adrénalino-sécrétrices; mais le train antérieur est alors 
dans un état de vaso-constriclion extrême, dont témoignent le refroidisse- 
ment très marqué des pattes et la paleur accusée des muqueuses de l’œil et 
de la gueule. | 
3° La destruction de la moelle est ensuite poussée jusqu’à D 3 et la pres- 
sion baisse fortement, en moyenne de bo à 6o pour 100 de sa valeur initiale : 
le train antérieur entre aussitôt en vaso-dilatation et la température des 
pattes de devant s’égalise en quelques minutes avec celle des pattes posté- 
rieures. 
4° Passé D 5, les atteintes de la moelle ne modifient plus notablement le 
niveau de la tension : on peut gagner C 6, ne conserver que les segments. 
cervicaux nécessaires à la respiration sans provoquer de nouvelle hypoten- 
sion. La section sous-bulbaire n'amène également aucune chute nouvelleet 
la destruction de la moelle cervicale, quoique affaiblissant légèrement le, 
niveau de la pression, laisse celle-ci à une valeur qui, dans nos expériences, 
se fixe généralement à 5 ou 6, parfois 7°" Hg après vagotomie bilatérale au 
cou. À ce moment, l'animal est entièrement privé de sa moelle et la pression 
du sang dans ses artères ne peut être maintenue que par un tonus constric- 
teur régi par des appareils extramédullaires, selon toute vraisemblance par 
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les centres contenus dans la chaîne et les plexus sympathiques et peut-être 
dans les parois vasculaires elles-mêmes. 

En conclusion, la destruction de la moelle, telle que nous la pratiquons, 
ne provoque pas de choc grave. Cette circonstance favorable nous a permis 
de vérifier les données classiques relatives à l'émergence médullaire des 
nerfs vaso-constricteurs et, à ce point de vue, l'importance primordiale des 
segments spinaux compris entre la troisième paire dorsale et la première 
paire lombaire. Nous avons également constaté l'extraordinaire puissance 
de compensation du système vaso-moteur, telle que la vaso-constriction 
énergique des territoires vasculaires du train antérieur suffit à compenser 
presque complètement le déficit tensionnel que tend à créer la destruction 
dés vaso-constricteurs à destination des organes splanchniques et du train 
postérieur. Enfin, nous apportons la preuve qu’en l'absence de choc la des- 
truction complète de la moelle épinière chez le Chien laisse persister un 
tonus artériel notable qui ne saurait être régi que par Les appareils périphé- 
riques. 


PHYSIOLOGIE. — Variation de la chronaxie d'un muscle pendant la 
contraction volontaire de ses antagonistes chez l'homme normal. 
Note (!) de M. Gronces Boureuiewo, transmise par M. d'Arsonval. 


A la suite des différentes publications sur l’influence de la posture sur la 
chronaxie, par L. et M. Lapicque chez la grenouille (*), et par H. Laugier, 
W. Libersohn et B. Neoussikine (*) chez l'homme, j'avais cherché à véri- 
fier le fait. Ni chez l’homme normal, ni dans l’hémiplégie, je ne suis jamais 
arrivé à trouver la moindre variation de la chronaxie d’un muscle sous 
l'influence de la position du membre ou du segment de membre, à condi- 
tion de n'opérer que chez un sujet bien relâché, se laissant mettre passivement 
dans la position de flexion ou d'extension qu’on veut lui donner. 

En raison des résultats négatifs que j'avais obtenus, nous avons fait en 
commun, le 27 janvier 1931, W. Libersohn, B. Neoussikine et moi des 
expériences de vérification, restées inédites. Sur un extenseur commun 
normal les résultats furent encore négatifs. Ces auteurs m'ont alors 
demandé de rechercher de nouveau la chronaxie de l’extenseur des doigts 


1 


(:) Séance du 13 août 1934. 
(®) C. R. Soc. Biol., 99, 1928, p. 1497. 
(*) Comptes rendus, 191, 1930, p. 1079. 
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environ de valeur. 


déterminait. Dans une Note récente (!), j'ai mis en évidence le rôle de la 
douleur dans les variations de la chronaxie chez les rhumatisants chro- 


j'indiquais même que, chez les sujets se relàächant mal, il faut leur demander 


en forçant davantage la flexion du poignet et, pour obtenir ce résultat, ils 
maintinrent la flexion forcée au moyen d’un poids de 24 attaché à la main : 
dans ces conditions, la chronaxie de Dectensesr au FRENTA et doubla 


J’attribuaï alors les variations observées, non à la posture, maïs soit à 
l’étirement du muscle examiné, soit à la douleur que cette flexion forcée 


niques. 

Antérieurement, dans mon Ouvrage de 1923, j'avais montré que la con- 
traction volontaire d’un muscle ne modifie pas sa chronaxie, mais qu’on ne 
trouve plus la chronaxie normale si les antagonistes ne sont pas relâchés; 


de contracter légèrement le muscle examiné pour faire relâcher les anta- 
gonistes et trouver la chronaxie normale. J'avais constaté le fait, mais je 
l'avais mal MREeE à l’époque, ne di dans l’action de la contraction 
de l’antagoniste qu’ un effet mécanique Ge | 

En 1932, je repris la question et je me proposais de faire encore diverses 
expériences ; mais les Communications récentes de Drabovitch Ib 
B. Chauchard (*) et de P. Mollaret (*}m'incitent à publier dès maintenant 
mes principaux résultats : je me bornerai dans cette Note à l’étude du 
“biceps. 

J'ai donc de nouveau recherché l'influence de la posture chez l'homme 
normal sur la chronaxie du point moteur du biceps. 
4 J'ai d’abord constaté de nouveau que la chronaxie de ce muscle est la 
même dans le relâchement complet et pendant sa contraction volontaire. 

. Puis j'ai placé l’avant-bras tantôt en flexion, tantôt en extension passives, 
le sujet se relächant complètement : à n'y a encore eu AUCUNE variation de 
la chronaxie du biceps. ; 
.. dJ’ai alors demandé au sujet, dont Pat bris était placé en extension 
passive, de contracter volontairement son mieeps brachial : aussitôt la 
Dane du biceps a doublé. Elle est revenue à la normale aussitôt que le 
sujet, à ma demande, s’est relâché. 


(*) Comptes rendus, 199, 1934, p. 381. 
(°)_La chronaxie chez L'Robirne p. 347 à 350, 1 vol, Mason 1923, 
(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1718. NE x 

(*) Comptes rendus, 199, 1934, p. 92. 
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. J’aï alors cherché à savoir s’il s'agissait d’une répercussion de la contrac- 
. tion du triceps sur le biceps par voie réflexe, ou d’une action cérébrale. 
J'ai donc, le sujet étant bien relâché, excité le triceps avec un courant 
faradique tétanisant au moyen de la technique bipolaire : Pendant la 
. contraction électrique, sans intervention de la volonté, du triceps, la chronaæxte 
du biceps n'a subi aucun changement. | 

Ces expériences ont été répétées avec le même résultat . deux autres 
-sujets.. 

Voici un exemple de ces à ékpériences - 

M. Tr..., 27 ans, sujet normal; expérience du 5 février 1932; rhéobase en mA et 
chronaxie en & du biceps droit au point moteur. 


. Rhéobase, : Chronaxie, 
È : EN FC UE 
Rélâchement complet : Rlextont os OMR AMIE 0,3 0,02 
» Extension Demers Re NT “1 099 0,092 
COntraction volontaire du biceps. 4 A dunes eue 0,0 0,092 
Hs CU TIC pe ne Re Ne OR 0 0,11 
Relâchement, avant-bras en extension passive. ........... d0 0,092 
Contraction électrique du triceps par courant tétanisant... 0,5 0,02 


Ces expériences démontrent que la variation de la chronaxie du biceps 
est bien due à une action cérébrale au moment de la contraction volontaire 
de son antagoniste. Il y a peut-être quelque chose de semblable dans les 
expériences de P. Mollaret sur le chien. 


Conclusions. — On peut résumer ces faits dans les quelques conclusions 


suivantes : 

tlne paraît pas y avoir d’ Eflabnee de la posture sur la chronaxie chez 
l'homme, si le sujet est CHERE passif, condition difficile à TÉaMsaS 

chez les animaux; 

2° La contraction Volontaire d’un muscle ne modifie pas sa chronaxie, 
mais la contraction volontaire de ses antagonistes la modifie. Cette action 
_est d’origine cérébrale et non réflexe; 
3° Cette action démontre une fois de plus l’action des centres sur la 


_chronaxie, que mes publications sur les répercussions d’origine réflexe (‘et 
? Ÿ 


d’origine centrale (?) ont révélée pour la première fois dès 1921 ; 
4 De nouvelles expériences sont nécessaires pour généraliser le sens de 
la variation de la chronaxie pour tous les groupes musculaires fonctionnels. 


(Sd): Comptes rendu, 173, 1921, p. 453. (Cette Note est la publication du pli Mcuer 
déposé le 9 octobre 1916 et ouvert le 13 mai 1921) 

(2) Comptes rendus, 174, 1922, p. 773, et La chronaxie chez l'homme, p. 317, 
375, 4oo, 405, 409. 
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PHYSIOLOGIE. — Contribution à la physiologie du développement de l'audi- 
tion par les sons fondamentaux des voyelles. Note (‘) de M. Roserr 
RansarD, transmise par M. d’Arsonval. 


Une longue expérience de la méthode de rééducation auditive de Marage 
au moyen de sirènes donnant le son fondamental des voyelles permet deux 
constatations intéressantes : 

D'abord elle confirme les affirmations de l'inventeur de cette méthode 
sur les résultats qu’elle donne dans la cure de la surdité. Dans une propor- 
tion moyenne de 75 pour 100 des cas traités l’audition est améliorée, et, 
dans les cas de lésions cicatricielles de l’oreille moyenne, cette proportion 
monte à 90 pour 100. La récupération fonctionnelle peut être considérable, 
et ne dépend pas du degré de l’infirmité ni de son ancienneté. D'autre part, 
la méthode de rééducation se doublant d’une acoumétrie très précise, la 
marche du développement peut être suivie pas à pas; et le traitement peut 
n’être appliqué en totalité qu'avec la quasi-certitude du succès. 

En second lieu cette expérience permet l’étude du mécanisme des résultats 
obtenus, celle de la physiologie du Fe APP de l’acuité auditive 
détente 

On peut considérer que, dans toute surdité déterminée par une lésion 
organique, définitive, des appareils auditifs, il existe deux éléments patho- 
géniques essentiels. Le premier est la limitation de la fonction normale de 
l'organe par l’altération anatomique, limitation proportionnelle au degré, 
à la gravité de cette altération. Le second, qui se superpose au précédent 
pour l’exagérer, est l’affaiblissement, par inactivité, de la fonction déjà 
limitée par la lésion organique. La ie par défaut d'usage est compa- 
rable à l’amblyopie ex-anopsta constatée en ophtalmologie chez les amé- 
tropes non corrigés et en particulier chez les strabiques. Cette amblyopre 
exæ-anopsia s'oppose à la récupération immédiate de l’acuité visuelle nor- 
male par la correction de l’amétropie. Elle s'améliore ou disparait peu 
à peu par cette correction prolongée, aidée par des exercices optiques 
appropriés; elle récidive si la correction de l’amétropie devient défectueuse 
par négligence ou est supprimée. 

L'oreille est soumise aux mêmes lois biologiques que l'œil. L'inactivité 


(!) Séance du 13 août 1934. 
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de sa fonction est un facteur d’affaiblissement de cette fonction. Et l’on 
peut, par analogie, donner à cette déficience fonctionnelle le nom d’hypo- 
acousie ex anhècoustia. Son degré n’est pas proportionnel à celui de la 
lésion organique qui a diminué primitivement l'audition. Il varie avec les 
sujets, avec l'ancienneté de leur infirmité, avec leurs habitudes sociales et 
leur mode d’activité professionnelle. C’est par l’existence de cette surdité 
par défaut d'usage qu’on peut expliquer la progression du déficit auditif en 
cas de stabilité de la lésion déterminante, et la quasi-fatalité de cette 
progression en cas d'hypoacousie unilatérale. 

Si, en corrigeant l’amétropie d’un œil, on peut immédiatement se rendre 
compte de la part qui, dans son amblyopie, revient à l’inactivité fonction- 
nelle, il est impossible d’établir la même discrimination en présence d’une 
surdité, dès le premier examen otologique. Mais cette détermination peut 
être faite au moins approximativement quand l’audition déficiente, sou- 
mise au traitement de Marage, se développe sous l’action des sirènes à 
voyelles. Il semble certain, en effet, que les exercices acoustiques agissent 
d’abord sur l’hypoacousie ex anhècoustia qui est la première à céder à 
l’applicatiôn du traitement. Cette priorité explique la rapidité extraordi- 
naire du développement de l’audition au cours de la première ou des deux 
premières semaines de la cure de certaines surdités graves. Et l’on peut 
penser avec raison que, pour un résultat égal, la durée du traitement est 
d'autant moins longue que la part du défaut d'usage dans la surdité traitée 
est plus grande. 

Mais le son des sirènes à voyelles n’agit pas seulement sur cette kypo- 
acousie ex anhècoustia. S'il n’en était pas ainsi, jamais une audition dimi- 
nuée par une lésion anatomique ne pourrait être développée jusqu’à la 
normale, puisque le traitement laisse subsister cette lésion. Or il est fré- 
quent de constater la récupération de l’audition pratiquement normale, 
c’est-à-dire la guérison de la surdité, par l’application de la méthode de 
Marage. Cette constatation est surtout facile et probante dans les cas 
d’otite moyenne cicatricielle, ou mieux encore dans celui d’évidement 
petro-mastoïdien. Il est certain qu'’alors le traitement ne peut rien changer 
à l'état anatomique de l'oreille, définitivement modifié par altération ou 
par suppression opératoire. Or, même en cas de déficience très marquée de 
l’acuité auditive, consécutivement à cette altération ou à cette suppression, 
la récupération de cette acuité peut être pratiquement totale. 

Il faut donc admettre que l’action des sirènes à voyelles détermine une 


{ 
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- hypersensibilité auditive, et développe la fonction sensorielle au delà de la 


normale, de telle sorte que cette normale soit. AR rétablie 
malgré l obstacle organique qui s’y oppose. EE 

En résumé, le CET OnpERs de l'audition au moyen: des sirènes à 
voyelles de Mieage s'opère par action sur les: deux éléments essentiels de 
la surdité traitée. je Hu LS 

De cette conclusion il est permis de tirer un Re pratique : afin 
de conserver le bénéfice du développement de sa fonction, l'oreille doit 
continuer, après acquisition du résultat, à travailler pour l’entretenir. Ce 
travail est le plus souvent suffisamment assuré pour l’utilisation auditive 
nécessitée normalement par la vie sociale. Pour la même raison il faut, 
quand on développe une audition déficiente, proscrire absolument la lecture 
sur les lèvres. Ce palliatif d'infirmité ne peut que favoriser la récidive de 
l'hypoacousie ex anhècoustia. Son utilisation pendant la rééducation audi- 
tive est aussi illogique que le serait l'emploi de la méthode de Braïille pour 
faire disparaître une amblyoprie ex anopsia. Elle n’est permise que dans le 
cas d'échec ou d'insuffisance de là méthode de rééducation utilisée. 


Le De 


TÉRATOLOGIE. — Monstruosité double très rare : un chat hoadelohes 
Note de M. Marcez Baupouin, transmise par M. Charles Richet. 


Les monstruosités doubles chez le chat ne sont pas très rares, en général. 
Mais celles qui ressortissent du groupe des Adelphes ou monstres en lambda 
de Mathias Duval sont tout à fait exceptionnelles, surtout quand la sou- 
dure a lieu au niveau du thorax (Thoradelphe), ou du pelvis (Pelvadelphe). 


J'ai eu récemment l’occasion d'observer un fait de Thoradelphie extrêmement 


intéressant, car le sujet était de forme très pure, sans atrophie d’un membre 

quelconque, et né à terme fin juillet 1934, d’une portée de trois petits. Il 

était du sexe masculin. | | 
C’est le second cas connu seulement, le premier ayant été publié par 


MM. Lesbre et Guinard en 1894 ('}).. | 
Dans son Traité de Tératologie (?), Lesbre a affirmé que les Thora- 


(*) Journal de l’Anat. et Phys., 30, 1894, p. 126-132. 
(°) Traité de Tératologie, Paris, in-8°, 1927, 252 figures. à ,. 
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delphes, chez les animaux, n'étaient pas viables et qu'on n’en connaissait 
pas d’exemple chez l’homme. 

C’est là une erreur manifeste; car on a publié un fait de thoradelphie 
pour une truie vivante, âgée de 8 mois (Nature, 7 juillet 1888) (cas de 
M. Charles Brogniart); et un autre, chez l’homme, avec photographies de 
l’être en question, d’abord enfant, puis adulte [cas de Mistress B... (')|. 

Actuellement, on ne connaît que les deux exemples, pour le chat, 
indiqués ci-dessus. 1.-G. Saint-Hilaire en a cité deux autres pour le chien, 
et deux autres pour le veau, auxquels il faut, naturellement, ajouter la 
truie de 1888. 

J'ai retrouvé récemment un fait relatif au scorpion, non mentionné par 
les auteurs (GE : 

Si l’on ajoute à ces huit observations chez les divers animaux celle, si 
extraordinaire, de Brooks H. Wells, pour la femme, on obtient un total de 
neuf faits, dont deux sujets (une truie et une femme) ont vécu assez long- 
temps, puisque Mistress B.. était adulte quand elle a succombé. 

Il semble résulter de cette statistique aussi que, comme d’ordinaire, cette 
monstruosité est plus fréquente dans le sexe féminin. La thoradelphie est 
désormais très opérable, au moins par parties, en plusieurs temps. 

Ce qui constitue le grand intérêt du fœtus que j’ai pu examiner, c’est 
qu’il était à terme, en très bon état de conservation, et plus remarquable 
dans sa constitution que celui publié par M. Lesbre, vu l'égalité absolue 
des quatre membres postérieurs et de deux queues, normalement dévelop- 
pées. Aucune anomalie dans la partie antérieure du corps, où la fusion 
des deux êtres était absolument complète. 


(*) Brooks il. WeLus, Am. J. of Obst., 1888, p. 1265-1271, 5 figüres, 1 planche 
en couleurs. 

(2) Pavesi, 2, 1st. Lomb. di. Sc. e lett. Rendic., Milano, 2° série, 14, 1881, 
p. 329-332, 
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MÉDECINE. — Le vieillissement de l'organisme retardé moyennant l'inspi- 
ration d'air ionisé négativement. Note de MM. TeuisEevsxy ét Voyvarn, 
transmise par M. d’'Arsonval. ESA va 


L’ inspiration systématique d'air ionisé négativement provoque dans 
l’organisme de divers animaux (rats, souris, bye lapins, chimpanzés, 4 
brebis, cochons, etc.) toute une série de DHEnoenes : croissance plus | 
rapide, poids plus élevé, meilleure laine, progéniture plus robuste, résisti- L 
vité plus grande à diverses maladies et un wreillissement manifestement 
retardé... © 

Sous cette influence, l'échange gazeux est haussé, de même que le méta- à 
bolisme, et, par contre, l’un et l’autre baissent sous l’action d'ions positifs. 
De même, pour l’ tabl du système nerveux et l’activité psychique... Le: 

L'introduction artificielle d’aéroions dans l'organisme serait le moyen 
pour retarder la ÉCLEE des biocolloïdes de l'organisme et retarder par 
là son vieillissement. Ce n’est pas la thérapie de la vieillesse, maïs : Pro 
phylaxie du vieillissement que nous avons en vue. 


dci 


La séance est levée à 15"35". 
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